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1
Tapie dans l’ombre, le dos plaqué contre la paroi de la grange, Kara Holland attendait le tueur.
Le cœur battant à tout rompre, elle tendait l’oreille pour tenter de percevoir le moindre bruit qui aurait pu trahir son approche.
Rien.
Pas encore.
Pourtant elle avait tout fait pour qu’il sorte et la prenne en chasse.
Et elle était prête.
Elle tenait fermement le Glock dans sa main droite et, grâce à des heures d’entraînement au tir, elle savait comment s’en servir. Si ça échouait, si le tueur parvenait d’une façon ou d’une autre à prendre le dessus sur elle, il lui resterait les techniques de lutte à mains nues qu’elle avait aussi apprises.
Finalement, elle entendit quelque chose. Le bruit d’un moteur de voiture. Une portière qui se refermait.
Il l’avait finalement retrouvée.
Elle perçut ensuite des bruits de pas, lents et prudents. Ils se dirigeaient tout droit vers la grange.
Toutes les lumières étaient éteintes, sauf le néon dans la sellerie, dont Kara avait laissé la porte entrouverte pour laisser filtrer un rai de lumière. Ainsi, elle pourrait voir le tueur entrer, même si, là où elle se trouvait, à proximité d’un stock de bottes de foin, l’obscurité régnait.
En tout cas, elle n’avait aucun mal à l’entendre.
Outre le martèlement des pas à l’extérieur, la porte de la grange venait de grincer sur ses gonds.
Elle fit appel à toute sa concentration, tandis qu’elle levait le Glock et visait.
— Kara ? appela l’homme.
Reconnaissant immédiatement la voix, elle étouffa un juron. Ce n’était pas un tueur, mais le shérif adjoint Daniel Logan.
— Qu’est-ce que tu fais là ? maugréa-t-elle, dès qu’elle eut retrouvé sa voix.
— Je vérifie comment tu vas, répondit-il aussitôt.
Quand il passa dans la lumière provenant de la sellerie, Kara n’eut aucun mal à voir la contrariété sur son visage.
Ni le reste de sa silhouette, d’ailleurs.
Comme à son habitude, il portait un jean et une chemise à carreaux. Son insigne du bureau du shérif de Mercy Ridge était clipsé à sa ceinture.
— Je vais bien, répondit Kara.
Évidemment, ce n’était pas vrai, et Daniel pouvait s’en rendre compte. Après tout, elle était retranchée au fond d’une grange, avec une arme à la main.
— Tu peux y aller, dit-elle.
— Certainement pas !
Il se rapprocha, cherchant son regard.
— Tu n’aurais pas dû venir, insista Kara.
— Je voulais jeter un coup d’œil et vérifier par moi-même si les rumeurs étaient vraies. Et elles le sont. Que diable avais-tu en tête ?
— Tu le sais très bien !
Daniel laissa échapper un long soupir. De frustration, sans doute. Eh bien, elle aussi était frustrée.
Et apeurée. Principalement apeurée.
Et elle entendait bien mettre un terme à cela ce soir.
— Deux mères porteuses sont mortes, rappela-t-elle à Daniel.
Dès qu’elle avait obtenu l’information, Kara avait immédiatement montré les articles de presse à Daniel, et il n’avait probablement pas besoin de ce rappel.
— Elles étaient toutes les deux en relation avec la clinique Willingham de San Antonio.
Tout comme elle-même l’avait été en son temps.
Là encore, il n’était pas nécessaire de le rappeler à Daniel. Si Kara avait fait appel à la clinique, c’était pour porter l’enfant de sa sœur Maryanne, qui n’était autre que la défunte femme de Daniel.
Comme toujours, le souvenir de Maryanne lui brisait le cœur. Et c’était probablement pire pour Daniel. Cela faisait maintenant presque deux ans que Maryanne avait perdu sa bataille contre le cancer du sein. Mais la douleur du deuil était parfois si vive que son décès semblait remonter à la veille.
Quand le chagrin la submergeait, telle une vague balayant tout sur son passage, Kara se rappelait qu’elle avait tenu la promesse faite à sa sœur. Cette dernière ayant fait congeler ses ovocytes préalablement à sa chimiothérapie, Kara avait pu bénéficier d’une fécondation in vitro pour porter l’enfant de Maryanne et de Daniel.
La grossesse et l’accouchement s’étaient parfaitement déroulés, et Kara avait donné naissance à une petite fille en excellente santé, prénommée Sadie. Mais Maryanne était décédée quatre mois avant la naissance de Sadie, et n’avait jamais pu tenir dans ses bras le bébé qu’elle désirait si ardemment.
Puis des assassinats de mères porteuses avaient eu lieu, ajoutant au deuil une autre sorte d’émotion. Et cette émotion était la peur.
— Tout d’abord, il n’y a aucune preuve que les meurtres soient liés à la clinique Willingham, fit valoir Daniel.
Il se répétait, car il avait déjà essayé à plusieurs reprises de la convaincre de cela.
— L’une des femmes a probablement été tuée par un ex- petit-ami violent. L’autre est toujours portée disparue pour le moment.
— Il y avait des signes de lutte dans la maison de la seconde victime présumée, fit remarquer Kara.
Daniel hocha la tête.
— Même si elle a été attaquée, ça ne veut pas dire pour autant qu’il y ait un lien avec la clinique.
Daniel semblait convaincu, mais… 
— Tu es quand même venu vérifier si tout allait bien, dit-elle. Tu dois penser que la menace est crédible, sinon tu ne l’aurais pas fait.
Cette fois, il se passa la main sur le visage, avant de hocher la tête.
— Je suis flic.
Il marqua une courte pause, et elle vit frémir les muscles de sa mâchoire.
— Et je suis ton ami. Je m’inquiète pour toi. Tu as dit que tu pensais être suivie et surveillée pendant que tu faisais des courses à San Antonio.
— Effectivement.
Kara en était certaine, mais ce n’était rien d’autre qu’une intuition viscérale. Elle n’avait pas de preuves.
— Et je suis sûre que quelqu’un s’est introduit dans ma voiture. Les portières étaient ouvertes, alors que je les avais verrouillées. J’ai aussi remarqué qu’on avait fouillé dans la boîte à gants.
Daniel soupira, et elle devina ce qu’il pensait : il pouvait s’agir d’une tentative de vol. Après tout, il n’était pas si compliqué d’ouvrir une voiture.
— Si tu penses vraiment que quelqu’un veut te tuer, pourquoi servir d’appât et l’attirer à l’extérieur ?
— Parce que j’en ai assez d’avoir peur.
À sa grande consternation, sa voix tremblait. Elle détestait ça.
— J’ai toujours été la plus forte. Je n’avais pas le choix.
Daniel hocha la tête.
— Parce que tu as dû t’occuper de ta sœur après…  eh bien, après… 
De toute évidence, Daniel n’avait pas envie d’évoquer le meurtre de ses parents. Ça s’était produit alors qu’elle venait d’avoir dix-huit ans, mais elle avait fait de son mieux pour élever Maryanne, de trois ans sa cadette. Elle s’était même occupée du ranch familial, et en avait fait une entreprise plus lucrative que du temps de ses parents.
La peur lui procurait une sensation de faiblesse.
Elle avait l’impression d’être lâche.
— Le deuxième anniversaire de la mort de Maryanne approche, fit remarquer Daniel, après avoir laissé passer un silence. Et je pense que ça réveille en toi des souvenirs douloureux.
Dans un murmure, il ajouta :
— C’est le cas pour moi.
Kara n’en doutait pas.
Daniel avait aimé sa sœur et, même s’il n’avait pas apprécié la décision de Maryanne de faire congeler ses ovocytes, à une époque où elle aurait dû se concentrer sur sa santé, leur mariage était solide. Daniel avait été dévasté par la mort de Maryanne.
Il observa autour de lui, comme s’il essayait de déterminer ce qu’il devait faire, avant de porter à nouveau le regard sur Kara.
— Alors, quel est ton plan ? Faire courir le bruit que tu travailles seule dans la grange pendant les prochaines nuits, et attendre que le tueur se manifeste ?
Oui, c’était bien son idée, et Daniel sous-entendait que c’était stupide. Ce n’était pourtant pas ce qui lui avait semblé quand elle l’avait conçue.
Mais c’était quand même une décision qui trahissait le désespoir. Il fallait que cette peur et cette menace s’arrêtent.
— Je fais beaucoup de cauchemars, admit-elle. Et je n’arrête pas de penser à Brenda McGill, la mère porteuse trouvée morte, et Marissa Rucker, celle qui a disparu.
Daniel eut une onomatopée pour indiquer qu’il comprenait.
— Puis tu as commencé à cogiter sur les similarités entre les deux femmes.
À nouveau, la réponse était oui.
Et il existait bel et bien des similarités. Même Daniel ne pouvait pas le nier. Tout comme elle, Brenda et Marissa avaient porté l’enfant de femmes de leur famille qui avaient des difficultés à être enceintes. Elles étaient brunes. Comme elle. Elles vivaient dans des endroits isolés. Comme elle, dont le ranch se situait à cinq kilomètres de la petite ville de Mercy Ridge, où Daniel avait sa propre exploitation.
— Je sais que tu ne penses pas que ça s’applique à ma situation, dit-elle, mais il y a des fanatiques dans le coin. Des gens qui estiment que la gestation pour autrui ne devrait pas être légale. La clinique reçoit tout le temps des lettres de menace. Dans l’une d’elles, une personne disait être auteur de la mort de Brenda et annonçait d’autres meurtres.
Kara lut de la sympathie dans les yeux gris ordinairement assez froids de Daniel, et se sentit embarrassée. Sa place n’était pas là. L’inquiétude qu’elle lui inspirait n’aurait pas dû l’arracher à ses obligations.
— De toute évidence, tu as terminé ta garde, et tu devrais être chez toi avec ta fille, dit-elle. Comment va Sadie, d’ailleurs ?
Daniel consulta sa montre.
— Tu n’as qu’à me suivre à la maison, et tu pourras le constater par toi-même. Elle devrait encore être éveillée. Et si tu veux, tu peux même passer la nuit dans la chambre d’amis.
La proposition était bien intentionnée, mais elle risquait de contrarier la nounou, Noreen Ware, qui avait des principes d’éducation très arrêtés, et prétendait qu’il fallait respecter scrupuleusement la routine d’un bébé.
Néanmoins, le simple fait de voir la petite pourrait suffire à l’apaiser.
— Merci, dit-elle, mais voir Sadie quelques minutes me suffira. Je ne resterai pas longtemps, et ensuite je reviendrai ici.
Daniel haussa un sourcil.
— Tu veux dire, dans la grange ?
— Non, je resterai dans la maison.
Avec les portes verrouillées et le système d’alarme enclenché.
— Je vais chercher mon sac, dit-elle.
Daniel sortit de la grange avec elle.
— Si tu passais la nuit chez moi, tu pourrais voir Sadie demain matin et prendre le petit déjeuner avec nous.
Visiblement, il s’inquiétait toujours de son état d’esprit. Et, même s’il était tentant pour elle de passer du temps avec Sadie, Kara préféra se mettre en retrait.
Elle réagissait toujours ainsi quand il était question de Daniel. Après tout, c’était un homme séduisant. Terriblement sexy. Elle en avait pris conscience dès qu’elle avait été assez âgée pour remarquer le sexe opposé. Mais, quand Daniel avait commencé à sortir avec Maryanne au lycée, elle avait fait en sorte d’ignorer son attirance. Ce qui était beaucoup plus difficile quand elle se trouvait sous le même toit que lui.
— Merci, dit-elle, je vais juste souhaiter une bonne nuit à Sadie et rentrer.
Mais elle aurait toujours à craindre de se trouver dans la ligne de mire d’un tueur. C’est pourquoi son regard balayait sans relâche le jardin tandis qu’ils se dirigeaient vers la maison.
Daniel aussi était sur le qui-vive, et elle se sentit un peu rassérénée à l’idée qu’il n’ait pas écarté d’un revers de main ses inquiétudes. Mais il restait encore cinq cents mètres à parcourir avant d’arriver à la maison. Ça laissait tout l’espace nécessaire à un tueur.
Il arriva avant elle en haut du perron donnant accès à la porte de service et actionna la poignée.
— Tu devrais verrouiller ta porte, dit-il, quand celle-ci s’ouvrit.
Kara se figea.
— Je l’ai fait.
En guise de preuve, elle sortit la clé de la poche de son jean.
— Je mets un point d’honneur à tout verrouiller depuis ces histoires. Je branche aussi l’alarme avant d’aller dormir.
Mais elle ne l’avait pas fait pendant qu’elle montait la garde dans la grange.
De son bras gauche, Daniel la fit passer derrière lui, tandis qu’il dégainait son arme de l’autre main.
Kara sentit son pouls s’emballer un peu plus.
— Tu es sûre que tu as verrouillé ? demanda-t-il dans un murmure.
— Certaine.
— Reste près de moi, et regarde ce qui se passe derrière.
Ça faillit lui couper le souffle, mais Kara parvint à hocher la tête. Elle était juste collée à Daniel quand il entra dans la cuisine.
Comme dans le jardin, son regard était partout à la fois. Mais il ne s’avança pas beaucoup, juste ce qu’il fallait pour qu’elle puisse entrer. Puis il ferma la porte derrière eux. Ça leur éviterait d’être pris en embuscade…  enfin, normalement. Mais le tueur pouvait être n’importe où dans la maison.
Ils attendirent là pendant ce qui lui parut une éternité, puis Daniel leva la tête, visiblement à l’écoute. Kara l’imita, mais la seule chose qu’elle entendait était sa respiration trop rapide.
Elle resserra ses doigts autour du Glock, en espérant que ça l’aiderait à contrôler sa nervosité.
Sa maison était ancienne, et le rez-de-chaussée n’était pas entièrement décloisonné. Ça ne voulait pas dire qu’ils ne voyaient pas les autres pièces de l’endroit où ils se trouvaient. C’est pourquoi, faisant en silence quelques pas de côté, Daniel jeta un coup d’œil dans la cuisine.
— Je ne vois personne, murmura-t-il.
Kara n’en fut pas rassurée pour autant. Il y avait trois chambres, un salon et une salle à manger, son bureau et deux salles de bains. Ça faisait beaucoup de cachettes potentielles.
Le tueur était peut-être entré, et n’attendait plus que de se jeter sur elle. Si c’était le cas, il ne se montrerait pas en sachant que Daniel était là.
Daniel lui fit signe de le suivre tandis qu’il s’avançait vers la cuisine.
Il n’y avait personne.
Quand elle regarda vers le couloir, Kara put constater que la porte d’entrée était fermée, et la chaîne de sécurité toujours en place. Dans la salle à manger, rien n’avait bougé. Tout était comme elle l’avait laissé une heure plus tôt pour se rendre à la grange.
Quand ils entrèrent dans le salon, ils purent constater que tout était à l’identique.
La maison était construite de plain-pied. Daniel se dirigea ensuite vers un couloir. Les portes n’étant jamais verrouillées, que ce soit celles des chambres, de son bureau ou de la salle de bains, ils allaient devoir inspecter chaque pièce pour s’assurer que personne ne s’y trouvait.
Daniel ne perdit pas de temps. Il commença par la première chambre d’amis, balayant l’ensemble du regard, avant d’inspecter la penderie, tandis que Kara regardait sous le lit.
Ils répétèrent le processus dans la chambre suivante, et obtinrent le même résultat. Mais, à l’instant où Daniel ouvrit la porte de son bureau, Kara sut que quelque chose n’allait pas. Le voilage flottait dans la brise nocturne. Et elle comprit vite pourquoi.
La fenêtre était ouverte.
Daniel ne demanda pas si elle l’avait laissée ainsi. Sans doute parce que, tout comme elle, il avait vu les éclats de verre sur le sol.
Quelqu’un avait cassé un carreau, passé la main pour déverrouiller la fenêtre à guillotine, et était entré.
Daniel prit son téléphone et envoya un message de demande de renforts. Puis, tandis qu’il attendait la réponse, il inspecta chaque recoin.
L’intrus étant invisible, il ne restait plus qu’un endroit à fouiller : la chambre de Kara. Avec son dressing et sa salle de bains attenante, l’endroit regorgeait de cachettes.
Elle n’aurait jamais pensé que son cœur pouvait battre encore plus vite. Pourtant, c’était le cas.
Le téléphone de Daniel bipa, et il consulta l’écran.
— Barrett est en route, dit-il à mi-voix. Il sera ici dans quelques minutes.
Barrett n’était pas seulement le frère de Daniel. Il était aussi le shérif de la ville, et son ranch n’était qu’à deux kilomètres de celui de Kara.
Comme dans les autres pièces, elle vérifia s’il manquait quelque chose.
Et c’était le cas.
Son ordinateur portable avait disparu, et le tiroir central de son bureau était ouvert. La petite boîte métallique qu’elle gardait là était ouverte aussi, et l’argent qui aurait normalement dû s’y trouver avait disparu.
— Un cambriolage, dit Daniel.
Sa voix était à peine audible.
— L’intrus savait que tu ne serais pas dans la maison. Il a pu entrer par la fenêtre et sortir par la porte de service.
Daniel n’avait pas tort. Pour quelle autre raison la porte de service serait-elle déverrouillée ? De plus, elle avait fait savoir autour d’elle qu’elle serait dans la grange cette nuit. Autant dire qu’elle avait pratiquement invité quelqu’un à entrer chez elle par effraction !
Elle emboîta le pas à Daniel, qui sortait du bureau, empruntait à nouveau le couloir, et entrait dans sa chambre.
Sa première pensée fut pour son coffret à bijoux, habituellement posé sur le dessus de la commode. Elle n’en possédait pas beaucoup, mais la plupart avaient appartenu à sa grand-mère et à sa mère, et ils avaient pour elle une énorme valeur sentimentale.
Ça lui donna envie de bousculer Daniel pour entrer la première dans la pièce.
Mais, à peine eut-elle franchi le seuil qu’elle se figea.
La lampe sur la table de chevet était allumée, éclairant le lit tel un spot braqué sur une scène de théâtre.
Au centre du matelas se trouvait une femme aux longs cheveux bruns.
Une inconnue.
Et ses yeux sans vie étaient levés vers le plafond.
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